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Sociologie d’ailleurs

La religion, une ressource pour l’entrepreneuriat
féminin au Sénégal

Sadio Ba GNING

La sociologie en Grande-Bretagne
John SCOTT
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La religion, une ressource pour l’entrepreneuriat féminin
au Sénégal

Sadio Ba GNING 1

Ce travail met au jour l’articulation entre genre et religion sous le prisme des parcours
professionnels d’une soixantaine d’entrepreneures au Sénégal. À partir des histoires
religieuses reconstituées, l’étude révèle l’importance de la religion qui apparaît de
manière étonnante comme un lieu privilégié d’une émancipation négociée des femmes.

Au Sénégal, en référence aux travaux de Max Weber (1905), une abondante littérature
a été produite, et particulièrement dans le domaine de l’entrepreneuriat religieux.
L’essentiel a été consacré à l’anthropologie du mouridisme, en raison de l’ancrage
historique de ses membres dans l’entrepreneuriat informel 2. L’accent est mis sur le
clientélisme religieux d’État (Cruise O’Brien et al., 2002), la valeur du travail comme
fondement de l’éthique mouride, condition à l’accumulation (Copans, 1988 ; Ndiaye,
1998), la place des confréries dans l’intégration des migrants au sein des circuits de
l’entrepreneuriat (Diop, 1981 ; Diop, 1986 ; Fall, 1994 ; Diallo, 2014) ou encore dans les
stratégies de contournement fiscal chez les grands commerçants de l’économie infor-
melle (Gning, 2010) et différents secteurs de l’économie sénégalaise (Fall, 2011).

D’autres études ont montré le rôle des associations dans l’entrepreneuriat féminin et
leurs conséquences sur les rapports de genre et la pauvreté féminine (Sarr, 1998 ;
Guérin, 2003). Ces études révèlent, entre autres, que les femmes acquièrent, grâce à
leur engagement associatif, du pouvoir dans les cérémonies sociales (mariage, deuil,
baptême, etc.) malgré le poids des normes islamiques qui les confinent aux responsa-
bilités domestiques (Moya, 2017). La dimension religieuse est également mise en
exergue par certaines études féministes relatives au parcours de migrantes sénégalaises
qui intègrent des associations religieuses féminines pour accéder à des réseaux de
solidarité et développer des activités commerciales (Rosanders, 2005). Mariées et d’âge
mûr, certaines profitent du pèlerinage pour faire du commerce (Marfaing, 2007 ; Hardy
et Sémin, 2009) ainsi que des migrations saisonnières pour renégocier les rôles féminins
dans leur quête d’émancipation (Bredeloup, 2012).

Cet article s’inscrit dans la lignée de ces derniers travaux. En se focalisant sur les
parcours professionnels d’entrepreneures, il propose de retracer leurs trajectoires reli-
gieuses et, à travers elles, d’analyser la religion comme une ressource du travail au
féminin. Il s’agit donc de mettre à l’épreuve l’hypothèse selon laquelle la religion peut
servir de tremplin à l’entrepreneuriat féminin. Nous examinerons pour ce faire les rap-
ports dialectiques existant entre religion et entrepreneuriat féminin sous deux angles :

1. Sadio Ba GNING, enseignante-chercheure au département de sociologie de l’Université Gaston Berger
de Saint-Louis du Sénégal.

2. Le mouridisme est l’une des plus grandes confréries musulmanes inspirée du soufisme. Son fon-
dateur est Cheikh Ahmadou Bamba Mbacké.
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tout d’abord celui des usages de la religion comme ressource de légitimation sociale
des entreprises associatives féminines et des entrepreneures elles-mêmes, ensuite celui
de la place du clientélisme religieux, comme système d’échange de biens et de services
entre des intermédiaires confessionnels et des entrepreneures, offrant des ressources
multiples. Notre analyse s’appuie sur les entretiens biographiques de l’enquête FRES 3.

Profil d’entrepreneures : données de terrain

Précisons que le terme « entrepreneure » désigne ici des femmes qui dirigent des
entreprises associatives 4. Elles peuvent évoluer dans l’économie informelle et dans
l’économie sociale et solidaire ou être des salariées. Ce concept d’entrepreneure
demeure faiblement théorisé et délimité. Il prend un sens pluriel selon les chercheurs.
Après Schumpeter (1934) qui a défini l’entrepreneur par sa fonction d’innovation, cer-
tains, désignent sous ce terme des initiatives qui ne visent pas le profit, mais plutôt la
création de valeur sociale (Dacin, Dacin et Matear, 2010). Pour d’autres, le terme renvoie
aussi à des valeurs économiques et sociales (Choi et Majumdar, 2014). Notre définition
de l’entrepreneure s’inscrit dans cette dernière acception.

Notre échantillon est composé de 68 entrepreneures choisies en fonction de l’activité
et de la position de chef d’entreprise. Elles sont réparties en deux groupes. Dans le
premier, les musulmanes (59) prédominent. Leur âge varie entre 45 et 70 ans. Elles
vivent au nord et au centre du Sénégal et relèvent de deux groupes confrériques :
33 tidjanes, 26 mourides. Ces musulmanes ont en moyenne quatre enfants. En
revanche, pour ce qui est du second groupe, minoritaire, composé de 9 femmes catho-
liques, leur âge varie entre 35 et 75 ans et elles vivent plus au Sud. Les femmes de ce
groupe minoritaire, dont la plupart ont été scolarisées dans des écoles privées catho-
liques, sont cependant plus éduquées (niveau d’études secondaire voire universitaire)
que leurs homologues musulmanes. Toutes confessions confondues, les entrepre-
neures étudiées œuvrent dans divers secteurs (riziculture, commercialisation, transfor-
mation de produits céréaliers, fruitiers et halieutiques, restauration, etc.). Leur situation
matrimoniale est très variée. La majorité est en union maritale (monogamie ou polygamie)
mais on compte des célibataires, des divorcées et des veuves.

Pour mieux comparer les trajectoires religieuses d’entrepreneures catholiques et
musulmanes et y repérer quelques éléments caractéristiques, nous proposons (ci-des-
sous) deux portraits qualitatifs 5 types.

3. Les résultats qui sont présentés ici s’inscrivent dans le cadre du programme de recherche « Femmes,
réseaux sociaux/religieux et entrepreneuriat au Sénégal » financé par l’Institut de recherche pour le déve-
loppement (IRD) entre 2016-2019 et coordonné par S. Ba Gning. L’enquête porte sur 100 entrepreneures
sociales. Elle a été menée de septembre 2016 à octobre 2017 à Dakar, Saint-Louis, situé au Nord du
Sénégal et Ziguinchor, situé au Sud.

4. Ce terme désigne tout collectif de femmes qui entreprennent dans la production agricole, dans la
production, la transformation et la commercialisation de produits agricoles et ou dans la restauration.

5. Ndèye et Marie sont des pseudonymes utilisés pour préserver l’anonymat des enquêtées.
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Cas 1 : Ndèye

À 60 ans, musulmane, wolof, Ndèye est la présidente d’une entreprise associative
du nom de son guide religieux. Elle est également la présidente d’un réseau national
des productrices. Ces dernières décident de mettre en place des caisses de solida-
rité pour faire face aux cérémonies sociales (naissances, mariages) et religieuses
(conférences, visites religieuses).

Fille d’imam, Ndèye est très tôt initiée à la vie religieuse par son père, alors pré-
sident d’une association religieuse d’une confrérie musulmane. Après son échec
scolaire à 16 ans, Ndèye est confiée à son oncle qui l’initie au travail associatif dans
le développement local. Ndèye multiplie alors les formations en tant qu’animatrice
rurale, jusqu’au jour où elle rassemble les femmes de son quartier autour d’un col-
lectif. Trois caisses de solidarité sont alors créées : celle pour le marabout, la caisse
d’urgence pour les membres et enfin la caisse d’épargne pour les cérémonies, y
compris religieuses. Ndèye et ses condisciples cotisent chaque mois un montant
symbolique pour assurer les dépenses liées aux visites religieuses (transport, repas
et dons pieux).

Pendant près de quinze années, Ndèye s’est engagée dans des associations
diverses. Ses responsabilités se sont accrues, elle occupe des fonctions politiques
(conseillère municipale) et devient la présidente du réseau des productrices du nord
qui compte près de 2 000 femmes. Ndèye est alors courtisée par les acteurs politi-
ques, les ONG de développement et les chefs religieux. Ses responsabilités d’entre-
preneure l’ont contrainte à refuser un voyage à la Mecque offert par l’une des épouses
de son marabout. Elle a préféré rester au Sénégal pour bénéficier de la formation
technique en agroécologie proposée par le partenaire Caritas, qui est une ONG

chrétienne.

Le portrait de Ndèye, révèle, l’importance de l’ancrage familial et religieux, des contri-
butions financières dans la relation aux chefs religieux dans les associations, de même
que la place des rapports clientélistes pour financer des activités économiques.

Cas 2 : Marie

Marie, 50 ans, enseignante, est présidente d’une association départementale de
femmes catholiques et cheffe d’une entreprise de transformation de céréales locales.
Elle appartient à une fratrie de six enfants. Confiée à son frère, alors prêtre de l’église
de son village natal, Marie a reçu une éducation religieuse. Elle fréquente l’école des
sœurs catholiques, avant d’intégrer la chorale de l’église. Quelques années plus tard,
elle suit son frère affecté à Dakar. Marie continue ses études et devient membre de
la chorale de son nouveau quartier populaire. Après son bac, elle passe avec succès
le concours de l’enseignement privé catholique. Après quelques hésitations, elle finit
par accepter son affectation à Saint-Louis. Son frère qui est prêtre lui trouve un
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hébergement provisoire, chez les sœurs dans ladite ville. Elle rencontre alors son
futur mari qui, à l’époque, enseigne dans le même collège qu’elle.

Une fois installée, Marie prend l’initiative de réunir les familles catholiques de son
quartier. Ensuite, elle intègre l’association des femmes catholiques de la paroisse et
en devient présidente. Avec le concours de l’évêque, qui leur prête un terrain et
garantit une demande de financement dans une institution de microfinance, elle crée
avec quelques femmes de l’association une entreprise de transformation de produits
céréaliers. Aujourd’hui accompagnée par Caritas, Marie et ses associées bénéficient
de l’appui technique et institutionnel de l’ONG. Ses liens avec l’évêque sont néan-
moins devenus distants, car elle lui a exprimé par courrier son désaccord sur le
confinement des femmes aux activités périphériques de la vie religieuse.

Le portrait de Marie indique également un fort ancrage religieux familial et associatif,
le soutien logistique et financier de l’église à son entreprise associative et enfin une prise
de distance par rapport à l’autorité religieuse.

En définitive, dans le sillage des femmes enquêtées suivant le groupe confessionnel,
le portrait de Marie est typique d’une carrière entrepreneuriale des catholiques et celui
de Ndèye des musulmanes.

La religion dans la légitimation des parcours
d’entrepreneures

Ainsi que le suggèrent ces deux portraits, la religion est particulièrement structurante
pour se légitimer au début du processus entrepreneurial. Les données sociohistoriques
collectées montrent cependant un héritage familial et un ancrage associatif religieux
bien plus marqué chez les catholiques. C’est d’ailleurs ce que montre bien le profil de
Marie. La religion est présente à chaque étape de son parcours : d’abord à travers
l’éducation familiale, puis dans le voisinage, avec les Communautés ecclésiastiques de
base, appelées CEB 6. Ensuite l’école et les mouvements d’action catholiques viennent
renforcer cette socialisation religieuse qui se poursuit jusqu’à l’insertion dans un emploi
salarié. A contrario, les entrepreneures musulmanes, ainsi qu’en témoigne le profil de
Ndèye, connaissent parfois des itinéraires plus diversifiés avec des ruptures, ou « bifur-
cations » (Bidart, 2006) et à des « tournants de l’existence » (Hughes, 1950), dans le
parcours de vie (échec scolaire, décès parents, mariage, naissance d’un enfant). Plus
faiblement instruites, elles présentent un profil scolaire plus varié (apprentissage cora-
nique et du français) et s’engagent plutôt dans des associations à caractère laïc (sportif,
politique, développement local, etc.). Néanmoins, dans les deux groupes, l’ancrage
religieux apparaît comme un préalable au parcours d’entrepreneure. Il permet de
construire des relations de confiance et une légitimité, nécessaire aux échanges éco-
nomiques. À cet égard, il paraît important de se référer à des valeurs et à des figures

6. Ce sont des organisations regroupant des femmes catholiques au niveau des quartiers chapeautés
par le curé (paroisse) avec l’appui d’un prêtre aumônier et d’une sœur conseillère, et par l’évêque au
niveau du diocèse.
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emblématiques religieuses pour consolider sa réputation dans les activités sociales et
économiques.

Une ressource de légitimation de l’activité

Les entrepreneures sont conscientes du poids des normes de genre qui les confinent
aux activités périphériques de la vie religieuse (organisation d’événements religieux et
services). Pour les contourner, elles reprennent à leur compte l’image de figures fémi-
nines, citées en référence : Mame Fawade Wéllé 7 ou Mame Diarra Bousso 8, Notre-
Dame de Lourdes, etc. Ainsi pour créer leurs entreprises associatives, elles n’hésitent
pas à renouer avec la figure de la mère modèle, soumise et dévouée à la communauté.
En ayant recours à ces symboles, elles mettent en avant leur identité religieuse pour
être reconnues. De fait, entrepreneures musulmanes et catholiques s’appuient sur les
valeurs de solidarité et l’éthique religieuse du travail pour initier des activités économi-
ques avec les membres d’une même association religieuse. Pour ce faire, elles utilisent
des symboles religieux pour labelliser leurs entreprises (par exemple, Sopey Dabakh ou
les admirateurs du guide fondateur de la confrérie tidjane d’inspiration marocaine,
« Groupement beug serigne Fallou », littéralement traduite du wolof l’expression signifie
ceux qui aiment le fils du guide fondateur de la confrérie mouride, très réputé comme
faiseur de miracles. Chez les entrepreneures catholiques, il est plus fréquent d’utiliser
des symboles de saintes de l’église (Marie immaculée céréales, Sainte Marguerite savon-
nerie, etc.). Il s’agit ainsi de donner des gages d’une entreprise éthique fondée sur des
valeurs morales partagées par les membres. De fait, des femmes d’une même paroisse
ou « dahira » 9 se mobilisent autour d’activités génératrices de revenus. Mélanie, 51 ans,
catholique, déclare :

Dans le groupement féminin, on s’active le plus souvent dans la transformation de produits,
mais dans l’association des femmes catholiques, il y a des activités religieuses qu’on mène
comme les pèlerinages, les recollections [retraites spirituelles]. C’est la différence.

Dans la superposition des logiques religieuses et économiques, acquérir une répu-
tation exemplaire est un gage de sécurité pour les échanges à venir.

Une garantie dans les échanges économiques et sociaux

Toutes les entrepreneures enquêtées sont soucieuses de l’image qu’elles renvoient
dans leur communauté. Pour se faire un nom, elles contribuent à des œuvres caritatives
et sociales (assistance aux enfants de la rue, visites aux malades, distribution de lots
de fournitures scolaires aux enfants des écoles coraniques, dons, etc.). Participer à

7. Mame Fawade Wellé du nom de la mère du fondateur de la confrérie Tidjane.
8. Mame Diarra Bousso est la mère de Cheikh Ahmadou Bamba Mbacké, fondateur de la confrérie

mouride.
9. C’est une association urbaine religieuse musulmane, qui permet de promouvoir les valeurs confré-

riques soufies autour de la personne d’un guide religieux.
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l’entretien des édifices religieux et aux événements religieux permet également
d’accroître leur notoriété et de se faire reconnaître par les autorités religieuses.

Enfin, les femmes mettent en place des caisses de solidarité au bénéfice d’activités
génératrices de rêve. Le développement des tontines 10 révèle la complexité et la diver-
sité des rapports sociaux qu’impliquent ces pratiques d’épargne informelle chez les
ménages (Saiag, 2011) et les femmes pauvres (Guérin, 2008). À vocation religieuse,
l’organisation des tontines montre l’habileté des femmes sénégalaises à combiner
épargne et charité islamique (Ferdaous et Semin, 2009). Ici l’accent est mis sur leur
capacité à favoriser l’esprit d’entreprise, en facilitant l’accès au premier financement
d’activités économiques. Avec le principe de mutualité, ces réseaux de solidarité consti-
tuent de bonnes occasions pour les entrepreneures de démontrer leur capacité à entre-
tenir des relations de confiance. Dès lors, s’acquitter dans les délais de ses cotisations
permet de faire amende honorable au sein du groupe. L’interconnaissance axée sur
des logiques de parenté et de voisinage vient renforcer les paramètres religieux de la
coopération. On peut alors se demander, comme ces dernières auteures, si le clienté-
lisme n’est pas un des éléments clé de l’instrumentalisation de la religion dans la quête
d’émancipation ?

Clientélisme religieux et dynamique de réseaux :
jeu de réciprocités comparées

Une première distinction peut être établie. Pour les musulmanes, le clientélisme
implique une proximité relationnelle personnalisée avec les chefs religieux. Cette relation
est mise en scène lors des événements religieux et à travers des rapports financiers.
Le récit de Faty, 42 ans, musulmane, en témoigne :

Oui on cotise dans l’association. À la fin de chaque mois, on convoque une réunion. Au
début, on cotisait 500 francs CFA et après on l’a augmenté à 1 000. Maintenant après avoir
cotisé, nous gardons l’argent jusqu’à l’arrivée du Gamou 11 où nous prenons une part que
nous mettons dans une enveloppe pour notre marabout 12. Nous donnons une partie aux
pauvres, aux cuisiniers et aux chanteurs. Aussi pour préparer la fête du mouton, nous
demandons aux femmes de cotiser 1 000 francs, aux hommes 2 500. Nous rassemblons
tout pour acheter nos moutons pour le marabout. Pendant le ramadan, nous rassemblons
les cotisations pour acheter des vivres que nous remettons au marabout. C’est comme
ça que nous faisons les choses. Si la mosquée est détériorée, on achète des moquettes
pour la réhabiliter. Quand nous faisons des conférences, ce que nous avons en plus, nous
le retournons à la mosquée et aux démunis.

Les dépenses alors consenties à titre individuel ou collectif ainsi que les services
rendus à ces figures religieuses sont vécus comme un investissement social.

10. Une tontine est un système d’épargne communautaire qui permet à chaque membre de disposer
à tour de rôle de la mise collective sous forme de prêt.

11. C’est la cérémonie religieuse annuelle qui célèbre le jour de la naissance du prophète Mohamed.
12. Le marabout fait référence au guide religieux de confrérie qui est un chef charismatique auprès de

ses fidèles qui lui font allégeance et lui vouent totale soumission, puisqu’il est censé les guider sur la voie
du salut (paradis).
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À travers ces dons, les femmes sollicitent des chefs religieux des contre-dons sous
forme de prières de bénédiction, censément gages de réussite économique et sociale.
Le récit de Nafi, 67 ans, musulmane, en est une bonne illustration :

Pour organiser les visites pieuses, nous cotisons pour assurer le déplacement et le montant
de l’enveloppe à remettre au guide religieux lors de la visite. C’est annuel et l’intérêt que
nous trouvons dans cette activité n’est rien d’autre que de recevoir davantage de motiva-
tions et de la bénédiction de la part de nos guides religieux. Ils nous encouragent inces-
samment et prient pour la réussite de nos activités et c’est très important à nos yeux, cela
nous permet de plus y croire car il y a un côté mystique parfois dans la collaboration que
nous avons avec eux.

La médiation des marabouts facilite l’accès des entrepreneures musulmanes à des
opportunités et réseaux d’affaires. En effet, ils peuvent user de leur position centrale au
sein de la communauté religieuse pour mettre en relation les entrepreneures avec des
personnalités influentes. Nafi, 58 ans, musulmane déclare :

Oui, c’est grâce aux conférences organisées par l’association que nous allons rencontrer
des personnes qui peuvent vous mettre en rapport avec d’autres, des marabouts ou
d’autres femmes influentes qui ne sont pas accessibles et qui peuvent nous apporter
quelque chose. C’est l’association qui donne cette opportunité.

Pour les entrepreneures catholiques, le rapport avec la hiérarchie religieuse est moins
direct. La construction d’une clientèle religieuse passe principalement par l’ancrage
territorial de la paroisse ou du diocèse (prières liturgie, chorale, organisation d’événe-
ments religieux) et par des services (entretien des édifices religieux, vente, préparation
des repas, nettoiement, etc.). En contrepartie, elles peuvent bénéficier des faveurs de
l’autorité religieuse centrale, l’évêque. Celui-ci garantit la fiabilité des entrepreneures
notamment par son soutien (demande de crédit, mise en réseaux, logistique, distribution
d’intrants, prêt de terrain, etc.). C’est ce qu’explique ici Rose, 69 ans, catholique :

L’association catholique est devenue une entreprise de transformation de fruits et légumes.
Toutes les femmes qui y travaillent sont de la même paroisse. C’est l’église qui a mis à
notre disposition un terrain de 60 hectares. Grâce à l’appui du curé, puis de l’évêque,
l’église nous a prêté ce terrain jusqu’à cessation des activités du GIE.

Les ressources offertes par la clientèle religieuse sont plurielles. Elles donnent accès
à des marchés grâce aux liens tissés au sein de la communauté religieuse (groupe de
prière, associations, mariages, etc.). Les entrepreneures peuvent profiter des événe-
ments cultuels (sortie de messe, kermesses, recollections, ordinations, pèlerinages, etc.)
et des rapports d’interconnaissance liés aux activités religieuses, pour écouler leurs
produits. Tout cela en bénéficiant du concours des figures masculines religieuses (pas-
teurs protestants, curés, etc.). En définitive, cet ancrage religieux procure aux entrepre-
neures musulmanes des ressources symboliques et relationnelles alors qu’il s’avère
plus institutionnel et matériel chez les catholiques.
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Émancipation des réseaux religieux

Les entrepreneures ne sont pas exclusivement tributaires des réseaux religieux, elles
tendent à s’en émanciper et ce particulièrement lorsqu’elles se tournent vers l’économie
de marché. Elles s’orientent alors vers des réseaux d’affaires sécularisés, au niveau
institutionnel (partenaires techniques, banques, etc.). La prise de distance avec l’espace
religieux se traduit par leur insertion dans des réseaux influents sans exclusivité confes-
sionnelle. Ainsi il peut arriver que des musulmanes en viennent à décliner les faveurs
d’acteurs confrériques (billet pour la Mecque), renoncer à des postes électifs religieux
(fondations ou association religieuse) pour privilégier une collaboration institutionnalisée.
L’atteste le cas de Ndèye. De même, des entrepreneures catholiques n’hésitent pas à
coopter des musulmanes dans leurs entreprises associatives en se basant sur des liens
de confiance préexistants (parenté, amitié) pour accéder à des financements. Ce clien-
télisme religieux est parfois traversé par des conflits, comme le montre l’exemple de
Marie. À l’image des mobilisations féminines internationales, ces conflits remettent en
cause l’organisation centralisée et pyramidale et le fonctionnement genré de l’église
(Della Souza, 2013). Néanmoins, maintenir les clients religieux demeure important pour
toutes les entrepreneures. Pour elles tout l’enjeu est de les fidéliser tout en s’ouvrant
sur d’autres réseaux. Daba, 57 ans, musulmane déclare :

Oui, les prières j’en ai vraiment besoin. Lorsque je me retrouve dans des difficultés, je
prends mon téléphone et j’appelle les marabouts. C’est quelque chose d’important. Les
gens se cachent, mais même s’ils ne l’avouent pas, ils sont tous dedans. C’est important,
c’est vraiment important. Confier sa personne à quelqu’un, c’est important. De ce fait,
c’est lui-même qui t’appelle des fois pour te dire « fait ceci ou cela, sors cette aumône,
etc. », sans que tu lui paies quoi que ce soit. C’est juste une sorte de parrainage.

À travers des concertations ponctuelles et ciblées pour des prières, les entrepre-
neures gardent ainsi un lien religieux ancré, mais détaché en même temps. L’aspect le
plus important dans le récit des entrepreneures traduit à ce stade un changement dans
les rapports clientélistes avec les acteurs religieux. Ces derniers passent d’une fonction
d’intermédiaires à des postures partisanes plus directes, en utilisant l’image des entre-
preneures présentées comme des figures de réussite pour consolider leur pouvoir.

Conclusion

Notre étude révèle que la religion légitime et soutient le travail des femmes, ceci
davantage dans les parcours professionnels des entrepreneures catholiques que des
musulmanes, pourtant plus clientélistes. Elle s’avère être non seulement un engage-
ment, mais aussi et surtout un levier pour s’émanciper. Mais cette émancipation n’est
assumée que sous couvert d’une certaine protection religieuse, censée procurer des
ressources multiples. Lorsqu’elles sont relationnelles et matérielles, ces ressources per-
mettent de soutenir et de sécuriser les investissements sociaux et économiques des
entrepreneures au fort ancrage familial et associatif confessionnel. Avec le jeu des
réseaux sociaux qui favorise l’ouverture des entrepreneures musulmanes comme
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catholiques à des espaces relationnels non confessionnels, les ressources religieuses
deviennent certes plus symboliques (prières), mais restent nécessaires à l’individualisa-
tion des parcours.

Au bout du compte, ce travail suggère d’une part que la religion, qui a tendance à
être étudiée comme un moyen d’asservissement des femmes, peut être vue comme
un lieu d’émancipation féminine. D’autre part l’examen des stratégies de contournement
des contraintes de genre par diverses logiques d’appropriation, révèle les marges de
manœuvre et l’habileté des femmes à négocier tout au long de leur parcours cet enga-
gement religieux de manière à infléchir les normes patriarcales en leur faveur, et à conci-
lier soumission et esprit d’initiative, profit et valeurs morales, concurrençant ainsi les
hommes.

bagning@gmail.com
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